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> témoin

Jean-Jo Esther a rejoint en juillet 2002 la pet i te cellule de malher-
bologie créée au sein du pôle «canne à sucre» du CIRAD sous
la direction de Pascal Marn ot te. Conduisant sur le te rrain les
essais d’herbicides en vue de leur homologation sur le march é
réunionnais, il est un pionnier de cet te spécialité agro n o m i qu e .
La malherbologie est en effet peu développée au plan national.
C ’ e st une chance pour La Réunion de bénéfi c i e r, en la pers o n n e
de Pascal Marn ot te, des re ch e rches d’un des ra res malherbo-
logues français, un des fo n d a te u rs de la discipline. Pa s c a l
M a rn ot te est ainsi l’auteur des protocoles d’ex p é ri m e n ta t i o n
mise en œuvre, sur le te rrain, par Jean-Jo Esth e r.

Jean-Jo Est h e r

Te ch n i c i e n
en malherbologie
Jean-Jo Esther inaugure depuis deux ans un nouveau métier à La Réunion : 
te chnicien d’ex p é ri m e n tation des herbicides.

Ti t u l a i re d’un BTS en arbori c u l t u re acquis à Montauban, Jean-
Jo Esther a travaillé six ans à la Fé d é ration des gro u p e m e n t s
d é p a rte m e n taux de défense contre les organismes nuisibles
(FGDEC). Sa vo l o n té d’évoluer pro fessionnellement l’a conduit
à passer de la lutte contre les insectes nuisibles à celle contre
les mauvaises herbes. Fo rmé par Pascal Marn ot te, il apporte à
la malherbologie réunionnaise sa connaissance du te rrain. «C ’ e st
un ava n ta ge pour tro u ver des agri c u l te u rs inté ressés à part i-
ciper à nos essais, dit-il. J ’ i d e n t i fie des parcelles, conta c te les
a gri c u l te u rs, discute avec eux du choix de leurs produits et de
l e u rs pra t i ques de désherbage. Nous déte rminons ensemble
les produits à te ste r.»

Appel à la collaboration des agri c u l te u rs

L’action pour homologuer de nouveaux herbicides a démarré
en 2002. Les te sts d’effi c a c i té et de sélectivité de produits sont
réalisés sur les diffé rents bassins canniers dans l’Est, le Sud et
l ’ O u e st. «Nous pra t i quons nos essais aux périodes de re p l a n-
tations de cannes.» 

Comment les choses se déroulent-elles concrè tement ? «Soit
par un contact direct avec l’agri c u l te u r, soit par l’inte rm é d i a i re
des te chniciens de la SICA CANNE Réunion et de la Chambre
d ’Agri c u l t u re qui font une pre m i è re sélection de parc e l l e s ,
répond Jean-Jo Esth e r. Je prends re n d e z - vous avec l’ex p l o i ta n t ,
j ’ ex p l i que not re démarche. Certains agri c u l te u rs sont cons-
cients de la nécessité de connaître de nouveaux produits contre
les mauvaises herbes. C’est dans l’inté rêt de tous. Mais il est
v rai qu’il ex i ste un inconvénient : les ex p é ri m e n tations imp o-
sent de laisser l’enherbement se développer sur des parc e l l e s
témoin pour effectuer des comp a raisons. Ce qui ralentit la
c roissance des cannes. Nous sommes en train de ré s o u d re
c et te qu e stion avec un pro j et de pet i te comp e n s a t i o n
fi n a n c i è re .»

Les essais sont réalisés sur des surfaces de 100 à 2 500 mètre s
c a rrés. «Pour l’agri c u l te u r, c’est un moyen de connaître la fl o re
de sa parcelle, de savoir si tel produit est efficace, de comp a re r
avec ce qu’il faisait avant, de voir s’il réalise des économies ave c
de nouveaux produits ou de nouvelles méthodes. Et l’homo-
l o gation est une ga rantie par ra p p o rt à la plante .» Sont en
c o u rs, en ce premier semest re de 2004, cinq essais de sélecti-
v i té et qu a t re essais d’effi c a c i té. Mais l’urgence des besoins
d ’ h o m o l o gations liés au ret rait de fo rmulations de pro d u i t s
re ste pre s s a n te. «Nous avons besoin de la collaboration des
a gri c u l te u rs. Nous sommes to u j o u rs en qu ê te de pers o n n e s
en re p l a n tation pour réaliser des essais», indique Jean-Jo Esth e r.

Jean-Jo Esther : «J ’ ex p l i que not re démarche aux ex p l o i tants agricoles». (Photo J-M Gre n i e r )


